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résumé  Cet article aborde en général les enjeux et défis de la scolarisation en 
contexte urbain pluriethnique et défavorisé. Les auteures traitent cette probléma-
tique particulièrement sous l’angle du point de vue de parents d’élèves d’origine 
haïtienne et de celui d’intervenants communautaires de leur quartier qui collaborent 
avec l’école de leurs enfants. Recueillies par une méthodologie qualitative, les don-
nées de recherche présentées croisent le regard de ces acteurs sur les facteurs qui 
soutiennent la résilience scolaire des élèves mais aussi sur des réalités familiales 
spécifiques qu’il faut comprendre et dont il faut tenir compte pour mieux accompa-
gner parents et enfants. Ainsi, les parents et les intervenants soulignent les effets 
du parcours migratoire sur l’exercice de la parentalité ainsi que l’imbrication entre 
projet migratoire familial et projet scolaire de l’enfant.
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abstract  This paper discusses educational issues and challenges in a multiethnic 
and disadvantaged urban environment. The authors address the question from the 
perspective of parents of pupils of Haitian descent and community pratitioners 
working with the children’s school. The qualitative research data presented analyses 
these actors’ perspectives not only regarding factors supporting school resiliency, 
but also with regarding aspects of family life that must be understood and taken into 
account to better support parents and children. Both parents and practitioners 
emphasize the effects of the migration journey on parenting and the intertwined 
relationship between the family’s migration project and the child’s school project.

mots clés  École, parent d’élève d’origine haïtienne, intervenant communautaire, 
projet migratoire familial, résilience scolaire.

abstract  School, parents of pupils of Haitian descent, community stakeholders, 
family migration project, academic resilience.

Introduction

À l’instar des autres provinces du Canada, l’immigration récente au 
Québec se concentre dans la région métropolitaine de Montréal. Selon le 
ministère de l’Immigration et des Communautés culturelles (MICC 2013), 
le Québec a accueilli 55 036 immigrants en 2012 et 70 % avaient comme 
destination projetée la région de Montréal. Les principaux pays de nais-
sance des nouveaux arrivants sont la Chine, la France, Haïti, l’Algérie et 
le Maroc. La diversité socioculturelle de la société québécoise est une 
donnée structurelle qui n’est pas seulement le fruit de l’immigration 
récente ; cependant, cette dernière y contribue par l’hétérogénéité de plus 
en plus grande de la provenance des immigrants. 

Lorsqu’une famille immigre, elle s’engage, pour une durée plus ou 
moins longue, dans une dynamique d’acculturation à la société d’accueil, 
c’est-à-dire dans un processus global d’adaptation psychologique et socio-
culturelle au contact d’une ou plusieurs cultures autres (Kanouté 2002). 
Il faut préciser que les enjeux d’acculturation ne se présentent pas seule-
ment aux immigrants de première génération, c’est-à-dire aux personnes 
qui ont immigré. Ces enjeux peuvent également perdurer pour la deu-
xième génération (qui a immigré très jeune ou qui est née de parents 
immigrants), voire pour la troisième génération, pour des raisons relatives 
à une dynamique familiale restée ancrée dans la culture d’origine ou à 
cause d’une situation de discrimination systémique dont sont victimes 
certaines communautés immigrantes.

L’école étant, en dehors de la famille, la plus importante institution 
dont la fréquentation est obligatoire pour les enfants et les jeunes de notre 
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société, le milieu scolaire reflète la diversité socioculturelle, notamment 
sur l’île de Montréal. Le Comité de gestion de la taxe scolaire de l’île de 
Montréal (CGTSIM) appréhende la présence des « élèves issus de l’immi-
gration récente » (EIIR) en les regroupant dans trois catégories. Selon le 
CGTSIM (2013), à la rentrée scolaire de 2012, près de 60 % des élèves des 
ordres d’enseignement primaire et secondaire du réseau scolaire public 
de l’île de Montréal sont des EIIR : 21,9 % de la population scolaire sont 
nés à l’étranger de parents nés à l’étranger ; 27,2 % sont nés au Québec de 
parents nés à l’étranger ; 10,5 % sont nés au Québec avec un seul des 
parents né à l’étranger. Les élèves allophones représentent quant à eux 
42,58 % des effectifs scolaires, et les principales langues maternelles 
déclarées sont l’arabe (9,58 %), l’espagnol (6,15 %), le créole (3,51 %), l’italien 
(2,53 %) et le chinois (2,15 %). Chaque année, le CGTSIM dresse le « por-
trait socioculturel » des écoles, et un constat reste récurrent : plus l’immi-
gration est récente, plus les élèves sont susceptibles de résider dans une 
zone défavorisée. Par exemple, en 2012, 44,3 % des élèves nés à l’étranger 
de parents nés à l’étranger résidaient dans une telle zone, tandis que ce 
n’est le cas que de 21,6 % des élèves nés au Québec de parents nés au 
Québec. Évidemment, une partie des écarts entre ces deux groupes est 
liée aux parcours migratoires et aux conditions d’établissement des 
familles immigrantes, notamment au phénomène de déclassement social 
que vivent plusieurs immigrants à leur arrivée. Quoi qu’il en soit, les EIIR 
et leur famille sont susceptibles de faire face à plusieurs défis d’accultu-
ration dans la nouvelle société en général, et dans une nouvelle école en 
particulier.

Le contexte de l’étude dont nous rendons compte dans cet article est 
marqué par les effets combinés de l’immigration récente et de la défavo-
risation. En fait, nous nous intéressons aux regards croisés de parents 
d’origine haïtienne et d’intervenants communautaires sur les enjeux 
scolaires et à l’utilisation par les familles des ressources de la commu-
nauté. Nous présentons d’abord une section sur les dynamiques générales 
d’établissement des familles immigrantes, donnant ainsi un aperçu de la 
problématique de l’étude dont une partie des données fait l’objet de cet 
article, tout en mettant en exergue des considérations relatives à la com-
munauté haïtienne. Suit un bref exposé de l’approche méthodologique 
globale privilégiée et du choix des données exploitées dans cet article. 
Trois sections sont consacrées à la présentation des résultats : l’effet des 
parcours migratoires sur les dynamiques d’établissement, le vécu scolaire 
des élèves tel qu’il est appréhendé par les familles et les bénéfices de 
l’intervention communautaire.
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Les dynamiques d’établissement des familles immigrantes  
et le parcours scolaire de leurs enfants

La dynamique des migrations, « phénomène de la vie humaine qui est au 
cœur de l’humanité depuis toujours » (Crépeau et al. 2009 : 12), est d’une 
grande complexité et s’inscrit dans une conjoncture marquée notamment 
par la globalisation. Un parcours migratoire englobe à la fois les paramètres 
d’un contexte prémigratoire, les péripéties d’une trajectoire migratoire et 
les conditions d’établissement dans la société qui accueille l’immigrant 
(Kanouté  2007). Au Québec, au Canada et à l’étranger, le phénomène 
migratoire fait débat sous des angles divers : économique, politique, juri-
dique, sécuritaire, identitaire, etc. (Piché 2009 ; Withol de Wenden 2009). 
Même si cet article ne porte pas directement sur les enjeux liés à toutes 
ces variables, nous tenons à énoncer l’idée selon laquelle la migration et 
la diversité qu’elle induit sont une richesse pour toutes les sociétés et que 
les défis qu’elles posent doivent être analysés de manière systémique dans 
une perspective d’équité (Kanouté et Lafortune 2014, 2011).

Si nous nous arrêtons aux conditions d’établissement des familles 
immigrantes, plusieurs écueils sont documentés et ils ont un impact sur 
le rôle des parents d’élèves et sur leur rapport à l’école. À leur arrivée, 
certains immigrants expérimentent le choc de la déqualification de leur 
capital humain. Les critères de sélection de l’immigration, notamment la 
prépondérance de la catégorie des « travailleurs qualifiés », font que les 
immigrants ont un niveau de scolarité supérieur à celui de la population 
en général. Cependant, malgré ce capital humain, trop nombreux sont les 
nouveaux immigrants qui sont au chômage, qui ne trouvent pas d’emploi 
correspondant à leurs qualifications, sans parler d’une rémunération qui, 
elle aussi, est souvent en deçà de leurs compétences. Le MICC (2012) 
souligne qu’en 2011 le taux de chômage des personnes immigrantes était 
de 12,4 %, tandis qu’il était de 7,8 % dans l’ensemble de la population. 
Renaud et Cayn (2006) avaient déjà documenté le fait que ces problèmes 
perdurent pour certains groupes, notamment les minorités dites visibles. 

La communauté haïtienne fait partie des groupes catégorisés comme 
minorités visibles au Canada. La compilation de données relatives à cette 
communauté au Québec montre qu’Haïti figure parmi les principaux pays 
de provenance des immigrants. Selon le MICC (2010), compte tenu des 
données du recensement canadien de 2006, en comparaison avec l’en-
semble de la population québécoise : 

· la proportion des personnes d’origine haïtienne âgées de 15 ans et plus 
et n’ayant pas dépassé le diplôme d’études secondaires est similaire à 
celle de la population québécoise (47,3 % comparativement à 47 %) ; 
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· les membres de cette communauté sont proportionnellement moins 
nombreux à détenir un diplôme que l’ensemble de la population québé-
coise (14,1 % comparativement à 16,5 %) ;

· leur taux d’activité (69,8 %) et leur taux d’emploi (61,4 %) sont supérieurs 
à ceux de l’ensemble de la population du Québec (64,9 % et 60,4 % res-
pectivement) ;

· toutefois, la communauté haïtienne présente un taux de chômage plus 
élevé que celui de la population québécoise (12,0 % contre 7,0 %).

La catégorisation « minorité visible » est parfois controversée à cause 
de son potentiel de contribution à la stigmatisation, de la difficulté d’ap-
préhender la visibilité sociale (Beaud et Prévost 1999), de la complexité 
des facteurs qui structurent la minorité (le nombre et la dynamique de 
minoration) et qui induisent des choix politiques de régulation dans la 
société (Landes 2011). Cependant, pour plusieurs chercheurs, cette caté-
gorisation permet de débusquer la discrimination systémique qui touche 
des groupes sociaux en fonction de leur ethnicité (Fearon et Wald 2011 ; 
Jain et Lawler 2004). Dans ce sens, on peut dire que le taux de chômage 
de cette communauté, rapporté à l’ensemble de son profil socioécono-
mique et en comparaison avec la population en général, pourrait en partie 
être expliqué par des phénomènes de discrimination. 

Il est vrai que le profil économique des familles d’immigration récente 
ne permet pas de prédire de façon fiable la réussite scolaire de leurs 
enfants (Mc  Andrew 2001). Cependant, la déqualification profession-
nelle, si elle perdure, peut être ressentie comme une disqualification 
sociale, voire identitaire, et peut avoir un impact sur la santé mentale de 
certains parents, compromettant ainsi leur disponibilité (du moins celle 
qui est congruente avec leur capital humain) en matière de suivi scolaire. 
Sans compter que cette déqualification les oblige souvent à résider dans 
des zones défavorisées et à inscrire leurs enfants dans les écoles de ces 
 quartiers.

Les parents d’élèves sont d’abord des parents qui éduquent leurs 
enfants selon des postulats de socialisation marqués du point de vue 
socioculturel. L’école québécoise a aussi un mandat de socialisation 
explicitement revendiqué. Ainsi, il arrive souvent qu’il y ait un décalage 
entre les mandats de socialisation de l’école et de la famille, décalage 
potentiellement plus grand lorsqu’il s’agit d’une famille ayant récemment 
immigré. Selon Kanouté et Lafortune, « la polysémie des pratiques sociales 
des familles immigrantes est révélée par la diversité des référents culturels 
d’origine, des trajectoires, des impératifs de transmission-redéfinition des 
valeurs » (2011 : 9). À travers une recherche sur le « roman familial » en 
contexte migratoire, Montgomery et al. (2011) ont mis en exergue le 
besoin pressant de familles immigrantes de réfléchir sur les conditions 
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de transmission de la mémoire familiale. Ainsi, les institutions qui inte-
ragissent avec ces familles, dont l’école et le réseau de la santé et des 
services sociaux, doivent tenir compte de l’articulation entre projet 
migratoire, transmission et insertion sociale (Vatz Laaroussi et Bolzman 
2010). Dans cette perspective, l’école doit faire l’effort de comprendre les 
pratiques sociales et les modes de socialisation des familles immigrantes 
et tenir compte de certaines difficultés qu’elles rencontrent dans leur 
établissement au Québec (barrière linguistique, déqualification sociopro-
fessionnelle, expériences de minoration) (Kanouté et Lafortune 2014).

Il est évident que les élèves issus de l’immigration récente sont affectés 
par les difficultés que rencontrent leurs parents. Ils sont tout de même 
confrontés à des défis spécifiques. Tout d’abord, pour certains élèves 
allophones qui n’éprouvent pas nécessairement de difficultés d’apprentis-
sage, il y a l’épreuve que constitue l’apprentissage accéléré de la langue 
d’enseignement à leur arrivée, ou sa maîtrise, même lorsqu’ils sont nés au 
Québec. Un autre défi réside dans le deuil d’un ensemble de repères 
humains, physiques et symboliques qui peut générer des états nuisibles à 
l’apprentissage : comportements asociaux, difficultés de concentration et 
de mémorisation, mutisme, etc. (Papazian-Zohrabian 2013). Et les acteurs 
scolaires que sont les directeurs d’écoles, les enseignants et certains 
spécialistes des difficultés d’apprentissage, comme les orthopédagogues, 
ne sont pas outillés pour prendre en charge tous les défis rencontrés par 
les élèves récemment immigrés. Pourtant, l’espace de résilience scolaire 
par excellence pour l’élève devrait être l’école (Cefai  2007 ; Gosselin-
Gagné 2014 ; Kanouté et al. 2008 ; Larose et al. 2004). 

Selon Lamoureux et al. (2008), les organismes communautaires ont 
un rôle central dans la société québécoise, devenant pour les citoyens, 
notamment les plus démunis, des espaces de résilience complémentaires 
à l’action étatique. Les flux migratoires ayant tendance à converger vers 
les grandes villes, le défi de l’accompagnement des immigrants y est 
particulier et prend la forme de services offerts aux familles en matière 
d’alimentation, de logement, de recherche d’emploi, de formation continue, 
de réseautage, de loisirs, de soutien scolaire, etc. Certains de ces orga-
nismes reconnaissent explicitement comme des atouts les ressources 
culturelles des enfants, témoignant ainsi du respect et de la valorisation 
de la diversité (Rahm  2007). Pour d’autres, le communautaire est un 
espace de soutien à la résilience des familles vulnérables (Bernard 2004), 
d’apprivoisement de l’expérience migratoire et d’actualisation et de boni-
fication du capital social des familles immigrantes (Kanouté et al. 2014). 

Le profil des familles immigrantes étant varié, les élèves qui en sont 
issus ne rencontrent pas tous des difficultés scolaires, ou bien celles-ci ne 
sont pas toujours du même ordre. Mc Andrew et al. (2008) ont tenté de 
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documenter les déterminants de la réussite scolaire chez des élèves issus 
de l’immigration à travers une étude comparative et quantitative de 
données administratives produites par les ministères de l’Éducation de la 
Colombie-Britannique et du Québec. Ces auteurs concluent qu’il existe 
une variabilité dans les niveaux de réussite scolaire. Cette variabilité est 
aussi intracommunautaire, notamment dans la communauté haïtienne 
(Fils-Aimé  2011 ; Lafortune  2006). Mc  Andrew et al. (2008) suggèrent 
d’envisager également des approches qualitatives qui affineraient les 
hypothèses explicatives des déterminants de la réussite scolaire chez les 
élèves d’origine immigrante. Nous avons ainsi décidé de revisiter les 
enjeux scolaires en milieux pluriethniques et défavorisés à travers une 
recherche1 dont l’un des objectifs est abordé dans cet article : recueillir le 
point de vue de parents et d’intervenants communautaires sur la prise en 
charge intégrée de leurs besoins par l’école et la communauté. Nous 
aborderons aussi les données relatives aux familles d’origine haïtienne.

La démarche méthodologique

Nous avons opté dans cette recherche pour une approche compréhensive 
et qualitative (Yin 2003). Le terrain s’est déroulé dans des environnements 
scolaires pluriethniques et défavorisés de deux commissions scolaires 
francophones de Montréal. Chaque environnement scolaire est constitué 
d’une école primaire et d’organismes communautaires situés sur le terri-
toire qu’elle dessert et dont les services sont utilisés par les élèves et leur 
famille. Les parents ont été approchés grâce à la médiation d’intervenants 
communautaires, à partir de leur organisme ou de l’école avec laquelle 
ils collaborent. Nous avons sollicité la participation des parents et leur 
avons demandé d’autoriser celle de leur enfant. L’échantillon global de 
l’étude en est un de convenance, donc non probabiliste. Par le biais 
d’entretiens semi-dirigés, nous avons rejoint au total trois membres de la 
direction des écoles, sept enseignants, sept intervenants communautaires 
et 31 duos élève-parent. Dans l’un des environnements scolaires (milieu 
M1), l’ensemble des familles participantes, au nombre de neuf, sont d’ori-
gine haïtienne. Ceci nous a poussées à traiter les données les concernant 
dans cet article, en croisant leur regard à celui de deux intervenantes d’un 
organisme communautaire du quartier fréquenté par leurs enfants et 
collaborant avec leur école. Les grandes parties de la grille d’entretien, 
auprès des élèves et des parents, sont les suivantes : les informations 
sociodémographiques et le parcours migratoire, l’école au quotidien, le 
suivi scolaire par les parents, l’utilisation des ressources du quartier en 
lien avec les enjeux scolaires et l’intégration sociale générale des familles. 
Les entrevues ont été enregistrées (audio) puis transcrites. Le corpus a 
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été traité selon la procédure de l’analyse de contenu : repérage des unités 
de sens pertinentes et attention aux dimensions émergentes non antici-
pées par la grille conceptuelle initiale (Blanchet et Gotman 2001).

Nous avons rencontré sept mères et deux pères, tous nés en Haïti 
(désignés M1P2-10). Le nombre moyen d’enfants par famille est de trois. 
Au moment des entretiens, le niveau d’études des parents allait du secon-
daire (trois parents) à l’université (un parent), en passant par le collégial 
(cinq parents). Les principales langues d’usage sont le créole et le français 
dans cinq familles, le français dans trois familles et l’anglais dans une. 
Les neuf enfants qui ont participé à la recherche (mais dont le discours 
n’est pas exploité dans cet article) ne sont pas passés par la classe d’ac-
cueil ; six d’entre eux sont en 6e année et cinq sont nés au Canada.

De la sinuosité des parcours migratoires

Les parents que nous avons rencontrés ont connu des trajectoires migra-
toires variées. Certains sont venus jeunes, d’autres ont immigré adultes 
avec leurs enfants. Les motifs de la migration découlent à la fois des 
conditions sociopolitiques problématiques en Haïti et du désir de s’accom-
plir dans un contexte social jugé plus favorable que celui d’Haïti. Presque 
tous évoquent le rêve d’offrir à leurs enfants un lieu de vie sécuritaire et 
la possibilité de poursuivre des études au plus haut niveau. Pour certaines 
familles, le parcours migratoire n’est pas linéaire et est marqué par des 
allers-retours entre Montréal et Haïti (Lafortune  2014) impliquant la 
famille en tout ou en partie. La dynamique migratoire s’étant complexi-
fiée, de plus en plus de familles issues de l’immigration ont de la parenté 
dispersée géographiquement, mais connectée de plusieurs façons (Vatz 
Laaroussi et Bolzman  2010). L’organisme communautaire du quartier 
fréquenté par nos EIIR d’origine haïtienne a mis sur pied avec l’école une 
radio, et certains élèves ont la chance de voir leur intervention radiopho-
nique écoutée par de la parenté à l’étranger.

Mais les parents écoutent [la radio], surtout maintenant qu’on a Internet, 
c’est-à-dire que maintenant dans les milieux de travail, ils vont pouvoir 
l’écouter. […] L’Internet, c’est partout. On leur dit : « Écoutez, si vous avez de 
la famille qui vit ailleurs, dites-leur qu’ils peuvent venir sur le site écouter 
vos émissions » (intervenante communautaire 1).

Ainsi, l’hétérogénéité des parcours migratoires amène une singularité 
des expériences des familles et des jeunes, singularité dont doit tenir 
compte l’intervention sociale-communautaire ou l’action pédagogique en 
classe (Lafortune 2014 ; Montgomery et al. 2011). 
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Moi, j’assume leur formation continue [des autres intervenants communau-
taires] et là je vais dans les familles au hasard pendant qu’ils travaillent, 
peut-être pour une visite de supervision et peut-être aussi pour une visite 
d’encadrement parce que chaque famille présente des difficultés qui sont 
spécifiques à leur problématique familiale (intervenante communautaire 2).

Dans les cas où un parent se retrouve seul avec les enfants, sans le 
conjoint et sans la famille élargie, l’exercice de la parentalité, notamment 
le suivi scolaire, peut s’avérer plutôt ardu. Pour les familles recomposées, 
il arrive aussi que certains enfants dont un parent est resté en Haïti aient 
peu de contacts avec celui-ci.

Tu sais, la vie est très difficile en Haïti ; ici, la situation est beaucoup plus 
facile, mon père était déjà ici, il m’a fait chercher ; j’étais contente de laisser 
Haïti pour avoir une vie meilleure. Je venais de terminer ma 6e année lorsque 
j’ai laissé Haïti pour entrer ici en 1993, ça fait déjà 17 ans (parent 4).

J’ai une seule cousine qui habite au sud de Montréal, je n’ai personne d’autre 
ici. Mon mari vient trois à quatre fois l’an, mais il vit en Haïti pour le 
moment parce qu’il travaille en Haïti. Ça fait trois ans, depuis qu’on vit ici, 
sans mon mari (parent 10).

Nous sommes quatre ici : moi, ma femme et mes deux enfants. Naturellement, 
je n’aime pas parler de cela, parce que mon premier enfant, la mère n’est 
pas ici, elle est encore en Haïti (parent 6).

Le contexte difficile dans le pays d’origine a été le facteur principal 
d’immigration pour la plupart d’entre eux. Cependant, ce pays n’est pas 
oublié ou s’impose à eux avec plus ou moins d’intensité. À leur arrivée, 
les parents adultes élaborent plusieurs stratégies d’établissement, dont la 
bonification de leur capital humain : retour aux études, francisation, mise 
à jour professionnelle. Toutefois, différents écueils viennent contrecarrer 
certains de leurs rêves (manque de moyens financiers, attente d’équiva-
lences). Un père a qualifié son expérience d’humiliante, ayant le sentiment 
de régresser par rapport à la formation qu’il avait déjà acquise. Pour ce 
qui est de l’insertion professionnelle, certains ont qualifié l’expérience de 
difficile à cause de leurs lacunes en français, d’une certaine discrimination 
(ethnique, religieuse), de l’exigence d’une expérience de travail acquise au 
Québec ou de la surqualification du parent par rapport à l’emploi qu’il 
occupe.

Ce sont, étonnamment, je dirais majoritairement des gens scolarisés qui ne 
travaillent pas dans leur profession. Et quand je dis scolarisés, je parle de 
niveau universitaire. Certains réussissent à avoir leurs équivalences, cer-
tains sont en attente de ça. Certains ont à aller chercher certains cours pour 
avoir leurs équivalences, pour avoir leur diplôme (intervenante communau-
taire 1).
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Ah ! Préoccupations ! Bon, je peux dire la plus grande préoccupation pour 
moi, c’est tout ce qui arrive à mon pays, c’est l’un des plus grands soucis que 
j’ai actuellement. […] Je ne peux pas profiter de l’offre du gouvernement pour 
le regroupement familial, je ne travaille pas, je ne remplis pas les conditions. 
Toute ma famille était à Port-au-Prince lors du tremblement de terre, mon 
mari a failli mourir. Son bureau s’est effondré avec lui. Il était venu ici pour 
se faire opérer et après il est reparti. Il ne reste pas beaucoup de séquelles. 
Au niveau psychologique, il est toujours affecté, mais au point de vue phy-
sique, ce n’est pas trop grave. Moi, c’est encore comme un cauchemar pour 
moi jusqu’à présent ; j’ai perdu de bons amis (parent 10).

Les parents et le vécu scolaire de leurs enfants

C’est sur cette toile de fond des péripéties migratoires que s’inscrit le 
(non-) rapport du parent à l’école et à la scolarisation de son enfant. 
Certains parents soulignent que leur connaissance de l’école est corrélée 
à leur degré de présence-contact avec cette dernière. Autrement dit, ils 
connaissent de mieux en mieux l’école parce qu’ils y font du bénévolat, 
qu’ils parlent aux enseignants en venant reconduire ou chercher leurs 
enfants, qu’ils assistent aux réunions parents-enseignant, etc. En ce qui 
a trait aux parents qui affirment ne pas bien connaître l’école, ils évoquent 
le fait que leurs enfants n’ont pas de comportements répréhensibles ou de 
difficultés scolaires, ne fréquentent pas l’école depuis longtemps ou que 
la famille n’est au Québec que depuis peu. Des chercheurs ont largement 
documenté le fait que la non-présence à l’école ne rime pas toujours avec 
un désintérêt du parent à l’égard de la scolarisation de ses enfants (Kanouté 
et al. 2008 ; Vatz Laaroussi et al. 2008).

Avant que l’enfant aille dans une école, il y a toujours une porte ouverte et 
on y va toujours. Les portes ouvertes, un parent ne peut pas les manquer, 
parce que c’est là qu’on va tout expliquer. On t’explique le fonctionnement 
de l’école, le nombre d’élèves, le nombre de professeurs, et on répond à tes 
questions (parent 8). 

Lors de la remise des carnets, on fait appel aux parents seulement si les 
enfants ne réussissent pas. Bref, la présence des parents est sollicitée seule-
ment en cas de problème. Si je ne suis pas demandée, c’est parce que mon 
enfant n’a pas de problème. Je passe parfois devant l’école, mais je ne suis 
pas entrée, parce que pour entrer, tu dois avoir un rendez-vous, tu dois 
mentionner les motifs de ta visite. Je ne peux pas aller de mon propre gré 
(parent 4). 

Nous avons demandé à nos participants s’ils apprécient la relation qu’ils 
entretiennent avec l’école de leurs enfants. Plusieurs d’entre eux sont d’avis 
que la communication est bonne, la relation, cordiale, qu’il existe un climat 
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d’entraide, qu’ils s’y sentent accueillis, que les professeurs et les autres 
membres de l’équipe-école font preuve de flexibilité pour accommoder les 
parents, qu’ils prennent soin d’impliquer et d’écouter les parents, etc. Cette 
relation positive entre l’école et la famille semble également avoir un 
impact sur d’autres facettes de la vie des parents. Par exemple, deux mères 
pensent que la bonne relation qu’elles entretiennent avec l’école de leurs 
enfants les aide à pratiquer le français et à mieux connaître cette langue. 
Ce témoignage montre que les expériences positives vécues sur le plan 
relationnel par les parents immigrants au contact de l’école contribuent à 
leur intégration sociale et linguistique (Kanouté et al. 2014).

Certes, ces parents ont des préoccupations étroitement liées au con-
texte d’immigration, comme un retard scolaire pour leur enfant, induit 
ou aggravé par la migration, la maîtrise du français ou la perte de leur 
réseau relationnel de proximité qui survient lorsque l’on change de pays. 
Cependant, à l’instar de tout parent, ils se sentent aussi préoccupés de 
leurs enfants à divers égards : leur réussite scolaire, leur santé, leur bon-
heur, leur sécurité, leur intégration sociale et professionnelle, etc. 

En général, les parents s’entendent pour dire que les relations de leurs 
enfants avec les autres élèves de l’école sont soit très positives, soit assez 
positives. Les parents qui les jugent très positives justifient leur réponse 
en soutenant que leurs enfants sont sociables, souriants, qu’ils ont beau-
coup d’amis, qu’ils aiment apprendre une ou plusieurs langues/cultures 
autres avec leurs nouveaux amis, etc. Des parents soulignent que l’inté-
gration de leurs enfants n’a pas été évidente au départ, mais que les choses 
se sont améliorées par la suite, même si certains enfants sont encore 
parfois aux prises avec des préjugés raciaux ou certaines mésententes avec 
d’autres jeunes. Certains parents semblent préoccupés par l’influence des 
pairs sur le comportement et sur les décisions scolaires de leurs enfants 
et par le recrutement de gangs de rue.

Je ne suis pas tellement inquiète, mais parfois, à l’école, les enfants peuvent 
rencontrer des amis qui veulent aller dans le sens contraire. Je commence à 
parler à ma fille, elle a dix ans. J’attends qu’elle soit plus en mesure de 
comprendre pour lui expliquer les défis de la vie. Maintenant, je lui dis ce 
qu’elle est en mesure de comprendre, elle ne peut pas tout comprendre. Je 
veux qu’elle termine le cégep et aille à l’université pour apprendre ce qu’elle 
veut apprendre (parent 7). 

Oui, je suis très inquiète. Pourquoi ? Quand tu envoies tes enfants à l’école, 
il y a des amis. Toi, tu fais un travail, mais il y a d’autres qui sapent ce que 
tu fais. C’est ce dont j’ai peur […] je crains à ce qu’un autre enfant ne leur 
dit : « Pourquoi tu fais telle chose ? » « Pourquoi tu ne fais pas telle chose de 
préférence ? » « Pourquoi, tu ne prends pas une année sabbatique ? » Il y a 
tout cela. Je crains tout ça (parent 8). 
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L’autre défi, c’est dans certaines familles où les enfants sont abordés par des 
gens qui fréquentent des gangs de rue. Il y a des enfants de 3e année qui sont 
déjà abordés par des gens soit pour amener des choses ou pour… et le plus 
souvent, ce sont des enfants, quand tu les regardes, ils font des mauvais 
coups à l’école (intervenante communautaire 2).

Nous avons demandé aux parents qui sont les responsables de la 
réussite scolaire de leurs enfants. Les réponses révèlent la constellation 
des acteurs qui soutiennent cette réussite : l’école, les parents, la fratrie et 
les ressources communautaires. Ainsi, les parents soulignent leur respon-
sabilité de leur procurer un environnement sain, d’instaurer une certaine 
discipline de travail, de leur apporter un soutien matériel (achat de livres, 
par exemple) et affectif et de les encourager. Nous rappelons que le niveau 
scolaire des parents va du secondaire 3 (trois parents) à l’université (un 
parent), en passant par le cégep (cinq parents). Ce profil, jumelé au désir 
de compter sur la réussite scolaire des enfants pour que le projet migra-
toire familial s’accomplisse, fait que les parents sont en général mobilisés 
pour le suivi scolaire, en concordance avec leur capital humain et social. 
Dans l’ensemble, ils affirment qu’ils font du mieux qu’ils le peuvent pour 
suivre la scolarité de leurs enfants. Cependant, les intervenants commu-
nautaires soulignent que certaines familles ont besoin d’être accompa-
gnées pour s’approprier la spécificité du suivi scolaire dans le contexte 
québécois et dans d’autres conjonctures sociales difficiles liées aux dyna-
miques d’établissement.

Je consulte tous les jours l’agenda puis je communique aussi avec l’ensei-
gnante quand il y a quelque chose que je ne comprends pas. J’appelle à l’école 
pour savoir exactement c’est quoi l’affaire, mais la manière la plus impor-
tante, c’est l’agenda, on communique avec l’enseignante. […] Ils ont des 
travaux puis quand ils arrivent à la maison, je regarde l’agenda s’il y a des 
travaux à faire puis on les aide. Les leçons aussi, on les fait étudier puis on 
essaie de voir s’ils ont bien mémorisé, puis on prend le livre puis on pose des 
questions pour savoir s’il comprend bien ce qu’il vient d’étudier (parent 2). 

Pour ma fille, je regarde son agenda que je dois signer une à deux fois par 
semaine. Pour ses devoirs, j’ai toujours des papiers à signer pratiquement 
tous les jours, les feuilles d’examens aussi. Je dois voir ses notes. Ce que je 
fais, à tous les jours, je suis son évolution pour voir comment ça marche, 
comment ça se passe à l’école. Étant pratiquement seule à la maison avec 
elle, je crois être sa plus grande amie également (parent 10).

Les parents ont aussi abordé l’enjeu de la projection scolaire, c’est-à-
dire l’aboutissement des études en matière de qualification profession-
nelle, d’emploi et donc d’intégration sociale. Selon Delannoy (2005), cette 
visualisation permet à l’élève de tenir dans la durée du parcours scolaire 
et contribue à sa résilience. Le processus de projection scolaire peut aussi 
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causer des tensions néfastes s’il y a une trop forte pression sur l’élève vers 
un choix donné ou si sa projection est dénigrée ou contrariée (Brinbaum 
et Primon 2013), car jugée trop irréaliste au vu de son profil scolaire. De 
manière anecdotique, et par la recherche, on souligne souvent la pression 
exercée par le projet migratoire familial sur cette projection. Selon 
Kanouté et al. (2008), il ne faut pas décourager le rêve porté par l’élève et 
sa famille, mais plutôt l’accompagner de manière dynamique pour que 
l’enfant finisse par l’appréhender lui-même sous la forme d’un projet 
réaliste. Certes, les participants de notre étude sont au primaire, mais, 
même au secondaire, la problématique de la projection devient de plus en 
plus présente et les acteurs scolaires qui côtoient l’élève, tout comme les 
parents, devraient surtout l’aider à identifier ce qui est nécessaire pour 
que le rêve se réalise.

J’aurais bien aimé les voir réussir pour avoir une vie heureuse. Comme par 
exemple, terminer leurs études et apprendre une profession qui leur per-
mettra de gagner leur vie, c’est-à-dire terminer au moins leur 1er cycle uni-
versitaire dans la mesure du possible, parce que s’ils ne terminent pas leurs 
études, il ne sera pas facile pour eux d’occuper un bon emploi. […] Je n’ai 
pas réalisé mon rêve, mais ce rêve peut être réalisé à travers mes enfants. À 
l’école, j’avais des difficultés à cause des problèmes politiques, je n’ai pas 
réussi ma « rhéto » parce que j’étais obligée d’abandonner Port-au-Prince 
pour entrer en province (parent 7).

Justement, pour faire une histoire courte, quand elle était petite, j’avais mis 
un objectif de médecin, tu sais les parents haïtiens sont comme ça. Mais à 
un certain moment, elle a choisi la psychologie elle-même, ensuite elle a 
changé pour être notaire. Ça n’a pas été guidé, mais le principe c’est de 
réussir là où les parents avaient échoué, dépasser les parents, atteindre le 
niveau qu’eux-mêmes ne pouvaient pas atteindre (parent 5).

Les deux garçons veulent être vérificateurs [comme leur père]. Moi, je pense 
que pourvu que l’enfant soit heureux parce que j’ai aucun problème, moi, je 
vous dirais que je ne m’attends pas à avoir des médecins. Si j’ai des médecins, 
tant mieux (parent 9).

Ah, ça fait longtemps qu’elle me parle de ça, elle veut être médecin comme 
son père. Moi, je veux qu’elle fasse selon son choix, mais tout en l’orientant. 
Pour moi, jusqu’à présent, je trouve qu’elle a fait un bon choix (parent 10).

L’intervention communautaire comme tuteur de résilience 
scolaire et familiale

En dehors de l’école, pendant l’année scolaire et l’été, les enfants fré-
quentent plus ou moins assidûment les centres de loisirs (camps d’été et 
d’hiver), les lieux de culte, la bibliothèque de quartier et d’autres endroits 
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pour s’adonner à des activités sportives (parc, piscine, aréna). Certains 
parents pensent que plusieurs des activités pratiquées par leurs enfants 
en dehors de l’école les aident à développer des aptitudes personnelles 
(estime de soi) et sociales (esprit d’équipe), soutiennent leurs apprentis-
sages scolaires et favorisent leur intégration dans leur parcours scolaire 
et dans la société (livres en français à la bibliothèque, relations sociales 
en français durant les activités extrascolaires). Finalement, quelques 
parents apprécient aussi que les ressources destinées aux enfants soient 
nombreuses et facilement accessibles, pour la plupart, en transport en 
commun. En revanche, d’autres déplorent le prix trop élevé de certaines 
activités que leurs enfants aiment pratiquer (activités sportives, par 
exemple). 

Dans l’environnement scolaire qui fait l’objet de cet article, il y a un 
organisme communautaire très fréquenté par les élèves du quartier. Pour 
certaines activités et dans le cas d’interventions ciblées auprès de quelques 
enfants, l’organisme agit en étroite collaboration avec l’école. Cependant, 
il a une programmation large, dont la gestion est indépendante de l’école, 
qui rejoint directement les enfants et leur famille. L’organisme offre une 
panoplie d’activités et de services : sports, loisirs, animation d’une radio 
sise à l’école, soutien au personnel scolaire dans la compréhension des 
dynamiques familiales des enfants, accompagnement dans l’exercice de 
la parentalité pour certaines familles, etc.

Les intervenants se rendent directement dans les familles pour consta ter 
de visu dans quel environnement l’enfant vit. Les témoignages recueillis 
indiquent que les intervenants font attention au caractère potentiellement 
intrusif d’une telle démarche pour les parents (Kanouté et al. 2014). Le 
fait d’être témoin de quelques interactions sociales entre enfants et 
parents permet parfois à l’intervenant de penser à des activités ou à des 
services qui atténuent les disparités dans les expériences de vie des uns 
et des autres, comme le fait que les enfants maîtrisent souvent plus vite 
le français que leurs parents.

Donc, le plus souvent, ce qu’on utilise avec des pères comme ça, c’est au 
niveau des sorties. On peut comme leur donner des billets pour aller patiner 
un week-end avec leur fils, juste entre père et fils. Pour que le fils voie, ok, 
papa ne parle pas français ou anglais, mais papa connaît pas mal de choses. 
Valoriser les parents aux yeux des enfants (intervenante communautaire 2).

La médiation entre l’école et les familles est aussi un volet important 
de l’intervention de l’organisme. Par exemple, les intervenants essaient 
de déconstruire, dans la perception des parents, l’équation entre l’appel 
de l’école à la famille et les problèmes survenus à l’école avec l’enfant. Une 
telle attention permet d’adoucir le cumul de vulnérabilités de toutes sortes 

Diversite urbaine.14.2.final.indd   44 2016-02-03   11:28 AM



Les enjeux scolaires et les ressources communautaires   45

qui font que certains parents perçoivent le vécu scolaire de l’enfant et la 
relation avec l’école comme un autre fardeau.

Et puis la collaboration des parents avec l’école, des fois, c’est teinté de 
méfiance. Et c’est là aussi que [l’on] intervient, puisqu’ils se sentent à l’aise 
à venir pour faire part de leurs craintes par rapport à certaines propositions 
de l’école. […] Et puis là, on est capable d’aller renseigner le parent et on va 
leur dire : « Ben écoutez, on a vu ça avec l’école, on a vu le service pourquoi 
on vous le propose… On va être avec vous, et à votre place, on aurait 
accepté » (intervenante communautaire 2).

Je voulais faire des téléphones de bonnes nouvelles… Et c’est un concept que 
j’avais entendu. Il y a une école anglophone qui fait du « Good news ladies ». 
Alors, les enseignants nous donnent, je ne sais pas, je pense que c’est deux 
ou trois noms à chaque semaine. L’enseignante nous donne le nom de l’en-
fant et nous dit une particularité pour cet enfant-là. […] Ça peut être au 
niveau scolaire, mais ça peut être au niveau du comportement. […] C’est 
très simple, on leur dit qu’on ne veut rien de complexe. Donnez-nous juste 
quelque chose de positif à dire aux parents et on les appelle (intervenante 
communautaire 1).

Le soutien scolaire occupe une place de choix dans les services offerts 
par l’organisme, notamment l’aide aux devoirs, vers laquelle les enfants 
sont dirigés par l’école même. La recherche, notamment au Québec et en 
France (Kanouté et al. 2014 ; Kanouté et al. 2011 ; Vieille-Grosjean 2009), 
souligne que la préoccupation de l’intervention communautaire auprès 
des jeunes épouse de plus en plus la « forme scolaire », c’est-à-dire « un 
ensemble de traits » caractéristiques de l’institution scolaire (Van Zanten 
2008 : 348). En effet, nous pensons que cette intervention communautaire 
pourra difficilement s’affranchir des enjeux scolaires et ignorer complè-
tement l’élève pour se concentrer uniquement sur le jeune. Souvent, ce 
sont les jeunes et les parents qui sollicitent les intervenants pour du 
soutien scolaire (Kanouté et al. 2014), sans compter que les critères de 
financement du communautaire le placent souvent dans la nécessité de 
collaborer avec une école.

Donc, on a ce programme-là aussi qui est dédié à 25 étudiants qui sont en 
basketball, mais qui doivent aussi avoir des compétences scolaires impor-
tantes pour pouvoir rester dans l’équipe de basket. L’entraîneur, le professeur 
d’éducation physique, a cette année ouvert un nouveau programme pour les 
aider au niveau scolaire. Donc, il y a une journée de pratique de basket, il 
y a une journée d’aide aux devoirs, il y a une journée de pratique de basket… 
Donc, ce qu’on a fait avec l’entraîneur, c’est qu’on a mis de l’aide aux devoirs 
à l’intérieur du programme de basket (intervenante communautaire 1).
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Une intervenante communautaire relate un exemple de persévérance 
dans la recherche de financement pour accompagner des élèves dans leur 
parcours de compétition d’un tournoi de basket : le niveau régional 
dépassé, l’organisme a remué ciel et terre pour trouver des commandi-
taires pour que l’aventure sportive se poursuive au niveau provincial. Ce 
témoignage montre aussi que l’école doit élargir sa perspective quant au 
vécu de l’élève.

Voir ces 25 élèves-là qui souvent sont les élèves les plus difficiles avec les 
comportements les plus lourds, qui se retrouvent toujours en retenue ou chez 
l’éducateur de l’école, performer, être applaudis, revenir avec des médailles ! 
Et quand ils reviennent avec les médailles de la fin de semaine, ils vont le 
lundi à l’école avec leur chandail de la compétition provinciale et le direc-
teur leur dit à chaque fois qu’ils peuvent garder leur médaille toute la 
journée et il y a une annonce le matin comme quoi que l’équipe a gagné et 
le nom de tous les équipiers. Et pour ces enfants-là, moi, je dis que c’est une 
façon de les accrocher (intervenante communautaire 1).

Les parents reconnaissent unanimement l’utilité de l’action de cet 
organisme et l’efficacité de son ancrage dans le quartier. Selon Rahm 
(2007), l’efficacité du communautaire devrait se traduire minimalement 
pour les familles par une accessibilité physique, psychologique et cultu-
relle	à	ses	services.	On	pourrait	ajouter	à	ces	conditions	celle	de	la	volonté	
de collaborer avec une institution fondamentale du quartier, son école. 
Les parents formulent des suggestions pour mieux profiter des services 
de cet organisme : mettre davantage l’accent sur l’aspect social du déve-
loppement de l’enfant (l’apprentissage de la politesse, par exemple) à 
travers différentes activités ; toujours avoir le même intervenant pour 
l’aide aux devoirs afin d’assurer un meilleur suivi ; prolonger les activités 
proposées au-delà du primaire pour que les jeunes qui rentrent au secon-
daire puissent continuer à bénéficier de ces services. 

Je trouve que [l’organisme] fait une très belle job au niveau des professionnels 
que comporte cet organisme, c’est un travail assez indispensable. Ça tombe 
bien pour un quartier comme [le nôtre], mais ils offrent des services unique-
ment aux élèves du primaire (parent 5).

Ah, je trouve que les gens font un bon travail, ça m’apporte une grande aide 
avec ma fille. À l’époque où mon garçon était malade, s’il n’y a pas ce service 
d’aide aux devoirs, ma fille aurait repris l’année parce qu’il m’était impos-
sible de l’accompagner. Mon mari travaille, j’étais obligée de consacrer tout 
mon temps à celui qui était malade. Et, lorsqu’elle n’y va pas, on se donnait 
la peine de m’appeler pour s’informer d’elle ; j’ai vraiment apprécié ça. […] 
Tout ce travail-là, c’était à moi de le faire, si ce service d’aide aux devoirs 
n’existait pas. Il me serait peut-être aussi très difficile de payer quelqu’un 
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pour l’accompagner dans ses devoirs. N’était-ce de ce service d’aide, ma fille 
aurait eu beaucoup de difficultés à l’école (parent 7).

Si la résilience est définie comme un processus au cours duquel un 
individu arrive à faire face à l’adversité (Bouteyre  2004 ; Cefai  2007 ; 
Cyrulnik 2007) et si le tuteur de résilience est défini comme tout ce qui 
agit (personnes, contextes) comme facteurs de protection dans l’étayage 
de ce processus (Vatz Laaroussi et al. 2008), nous pouvons dire que le 
milieu communautaire constitue un tuteur de résilience pour les élèves 
récemment immigrés et leur famille. Un tel constat rejoint l’idée de 
Glasman (2001) de considérer le milieu associatif en France (l’équivalent 
du milieu communautaire québécois) comme un espace de « réparation 
de l’expérience scolaire » pour des élèves qui éprouvent des difficultés à 
l’école.

Conclusion

Rappelons d’abord que nous n’avions aucune prétention de présenter des 
résultats qui soient généralisables à l’ensemble des familles d’origine 
haïtienne. Cependant, nous pensons que la singularité d’un regard qua-
litatif peut révéler des aspects prototypiques d’une réalité sociale plus 
globale. Nous pensons qu’il importe de tenir compte, comme acteurs 
scolaires ou communautaires, de la diversité des parcours migratoires ; 
certains sont complexes et marqués par des traumas qui pèsent longtemps 
sur le vécu des immigrants et de leurs enfants. Aussi, une compréhension 
accrue du lien entre projet migratoire familial et projet scolaire de l’élève 
permettrait de mieux accompagner la réussite scolaire des élèves issus de 
l’immigration et d’anticiper différents écueils susceptibles d’entraver la 
relation école-famille et le suivi scolaire assuré par les parents. Finalement, 
les écoles ont tout à gagner à collaborer avec des ressources comme les 
organismes communautaires, ceux-ci ayant développé une expertise dans 
l’accompagnement des familles immigrantes, surtout dans les grands 
centres urbains.

Note

1. Subvention de recherche du Conseil de recherche en sciences humaines du Canada 
(2009-2012) : Dynamique partenariale et articulation des logiques d’intervention 
en milieu scolaire où se conjuguent immigration et défavorisation. Équipe : Fasal 
Kanouté (responsable), Jrene Rahm, Lilyane Rachédi, Pierre Toussaint et Spiridoula 
Xenocostas.
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